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Je voudrais d’abord souligner, en accord avec ce qu’a dit Mme Florence Taubmann, que les 
religions sont productrices de culture. J’ajouterais même qu’elles sont « passeuses » de 
culture et qu’elles ont permis des passages et des échanges  culturels de grande importance. 
 
La Bible, livre commun pour sa première partie, aux Juifs et aux chrétiens, en porte la trace 
dans sa constitution même. A côté de la Loi qui fait autorité dans le judaïsme, des Prophètes 
qui parlent au nom du Dieu d’Israël, des livres dits « de sagesse » empruntent des idées et des 
modes d’expression aux grandes civilisations du Proche-Orient, en particulier à la 
Mésopotamie et à l’Egypte. Pensons à des récits mythiques comme celui du Déluge ou au 
Cantique des Cantiques… 
L’apôtre Paul, auteur des premiers textes chrétiens au 1er siècle de notre ère, est lui-même au 
confluent de trois cultures qui lui viennent de son éducation juive, de sa familiarité avec le 
monde grec du commerce et des villes et de la citoyenneté romaine acquise par sa 
cité  d’origine, Tarse. 
 
Le christianisme naît comme religion nouvelle d’une rencontre entre l’héritage vivant du 
judaïsme et la richesse de la culture gréco-latine. Il se place aussi dès son origine comme une 
religion « traductrice ». La Bible déjà traduite en grec par des Juifs d’Alexandrie au 3e siècle 
avant J.-C. sera traduite dans toutes les langues courantes : syriaque (araméen), latin, 
arabe…et reste le livre le plus traduit au monde. Qui dit traduction dit passage d’une langue à 
une autre et donc aussi d’une culture  à une autre. 
 
Il est un autre point sur lequel il faudrait aussi insister. Il y a un lieu de rencontre entre la 
question de Dieu et les religions : c’est la philosophie. 
La philosophie s’est toujours présentée comme une recherche libre qui n’excluait aucune 
question pas même celle de Dieu, que les philosophes la repoussent ou cherchent à lui donner 
une solution rationnelle… 
En monde catholique, dans la formation des prêtres comme dans les Facultés de Théologie, la 
philosophie tient toujours une place particulière. Elle permet aux affirmations dogmatiques 
propres aux croyants de se confronter sans cesse à l’horizon sur lequel pensent les hommes 
d’hier ou d’aujourd’hui. Un théologien catholique d’aujourd’hui doit avoir lu et réfléchi avec 
des philosophes qui lui sont contemporains : Heidegger, Derrida, Levinas… 
En France où la philosophie est encore une matière d’enseignement au lycée, il y a une 
possibilité sans doute trop peu exploitée pour ouvrir un espace de dialogue entre religions et 
courants d’idées. Peut-être faudrait-il pour cela que les philosophes acceptent l’idée que des 
hommes religieux puissent « penser » sans pour autant cesser de croire. 
 
 
 
 



L’Eglise catholique se présente aussi comme une Eglise «universelle /mondiale », dont le 
principe d’unité (le centre est à Rome) s’étend à des pays de tous horizons. A l’intérieur 
d’elle-même elle vit des échanges et des dialogues interculturels qui ne sont pas toujours 
faciles mais qu’elle ne peut éviter du fait même de sa structure.  
Aujourd’hui, en France et en Europe, ce dialogue est d’autant plus nécessaire que des 
populations nouvelles viennent apporter de nouvelles présences et de nouvelles richesses aux 
« vieilles » Eglises d’Occident affaiblies par la sécularisation. Là où je vis, au nord de 
Limoges, dans le quartier de La Bastide, la communauté chrétienne est maintenant marquée 
par la présence et la participation progressive de populations venues non plus seulement du 
Maghreb avec une autre religion (l’Islam) mais d’Afrique ou Madagascar où le christianisme 
est bien implanté. Les uns ont à s’apprivoiser au bruit et à une expression ouverte et les autres 
au silence ou à une attitude plus réservée…Tout cela c’est du dialogue interculturel. 
 
Il faut aller plus loin et rappeler le souci constant de la réflexion de l’Eglise catholique pour 
l’accueil des étrangers et pour le souci des migrants, des déplacés. Car ce sont ces populations 
mobiles qui sont vecteurs d’échanges et de transformations culturelles.  
Il existe un Service de pastorale des Migrants dans chaque diocèse qui s’efforce d’accueillir et 
de mettre en contact avec les autres groupes ce qui pourrait se limliter à des groupes ethinques 
particuliers : chrétiens originaires du Portugal, d’Afrique, du Sud-Est asiatique… 
L’enseignement régulier des papes et des évêques rappelle aussi l’attention qu’il faut porter 
aux hommes et aux femmes qui portent au-delà de leurs fragilités dans un monde 
« normalisé » le témoignage de leur dignité. Un « sans-papier », un « Rom » est d’abord un 
homme avec sa culture qui a quelque chose à apporter ou à recevoir pour pouvoir manifester 
sa dignité et trouver une place qu’elle soit dans un pays d’accueil ou dans le retour au pays 
d’origine. 
Je crois que l’exigence de ce dialogue interculturel à l’intérieur des religions elles-mêmes ne 
peut que déboucher sur une perspective plus vaste dans une société laïque et pluraliste. 
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